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SOJvZJvL4FR E : pour l'hiver, qui en afibriquera dubà r*é-au
ayant sa part de mérite dans cetindu.trie. aRevue'de la semuine: Prime pour la fabrication du- beurre .

en hiver.-L'industrie américaine. -Maladie sur les bes- prnne sera proportionnée aux itide lit foür
tiaux, et remède à y apporter. - Le Canada à Chicago. nies par chacun, (le manière à rendre la distrioi*or
-La fermeture de l'Exposition Colombienne. plus équitable posible. Elle neCausroe agr coe: Cotument on favorise l'agriculture. de l'octroi ra
jets divers : Fabrication du beurre polir le marché. local. payable que pour le lait fourni à partir du premier
-- La culture des champs.-Les feuilles des arbres comme novembre prochain, et ne sera accoi-dée, pour les öpd-

engrais. rations de ce mois, qu'aux f u g nt cChoses et autres : Terrains nouvellement défoncés.-Culb
turc modèle.--Assolement pour le jardinage.-La faliri- ront en plus au moins dix jours en décembre. Lä
cation du beurre. - taux, de la prime sera variable et s'élèvera avec

Recette : Manière de bien engraisser la volaille, de la tuer, l'avancement de la saison, puisque le plus grand
-tc. mérite consiste à prolonger la période de lactation- quantté priod 'd~n. e lautao

A nos leuteurs. et à maintenir là quanti te t fui-ni. Ce sj.i a
été fixé comme suitUn regrettable accidenit arriver à la presse sur laquelle

la GAZETTE DÈS CAMPAoNES est imprimée nous a 'emUpclld 5 ets' par 100 livres de lait fourni en novembre.
de publier le numéro de la semaine dernière. 10 ets par 100 livres de lait fournii.en décembre.

REVUE~~1- DELeEM EtCs* par .100 liv'reu (le lait fourni en janvier 'LREVUE DE LA SEMAINEfére.
La prime sera répartie entre le atrons et fabri-

Prime pour la fabr icatiou du bew'reil cants dans laproportion ordinaire appliquée à lit ré-
Dans Id but d'lnaorager la. fabrication du beurie artition de largent provenant des ventes; 80 poîr
en hiver, le département le l'agriculture accordera cent de la prime allant aux patrons et 20 pour cent
l'hiver prochain, la même prime que l'an dernier. aux fabricant

Cette prime sera payée tant au cultivateur qui li- L'industrie américaine se remet dillieilemuent
vrer i. son lait A la fabrication, qu'au propriétaire'de de la crise vient,(e subir et (lui ,,est pas
beurrerie: pou de fromagerie convertie dn b'urrerie tout-à-tait terdinée.
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Un certain nombre* de manufactures qui avaient CAUSERIE AGRICOLE
été obligées de suspendre leurs opérations, ont rou-
vert leurs portes, repris les travaux, mais l'ouvrier Comment on favorke 1'dgricu!tura
n'y trouve plus les avantages qu'il avait autrefois.

Les salaires sont diminués de 8, 10 et même 15 Les cultivateurs ne sauraient avoir une meilleure
pour cent. Cet état de choses existe non seulement preuve de l'encouragement qui est actuellenient ac-
dans un centre, mais dans presque tous les centres cordé à l'agriculture que de voir les associations
manufacturiers des Etats-Unis. agricoles, sous différents noms, établies d'une manière

Les dettes sont des écueils sur lesquels viennent aussi générale dans les campagnes; toutes ces so-
se briser trop souvent la prospérité du cultivateur . ,
qui ne sait pas modérer ses désirs et qui ne calcule ciétes ont pour but de favoriser le. développement
pas ses dépenses sur ses.reven»ues. de l'agrculture, non-seulement au point de vue de

Maladie .ur les bestia'xc, et renède à y apportir. la culture des champs, mais aussi dans l'intérêt des
-Un correspondant écrit au Jowrnald'Agîriculture: industries agricoles.

Pourriez-vous par la voie du Journal, indiquer un Ce qui fait augurer de la prospérité de l'agricul-
remède à une maladie qui sévit sur nos bêtes à ture, dans un avenir prochain, c'est qu'aujourd'hui
cornes et celles des paroisses environnantes et nie- ces associations reçoivent partout le concours em-
nace de devenir épidémique. Voici quels en sont les pressé· des cultivateurs qui doivent être nécessaire-
symptômes

Pattes de derrière refroidies; elles urinent le sang; ment les premiers à y prendre part et à s'y intéresser
restent couchés et perdent l'appétit. Après qu'elles pour pouvoir largement en profiter.
ont été abattues, la chair est blanche, le sang est Il y a loin de là au temps oi les cultivateurs
noir et ne tache point. étaient pour ainsi dire indifférents chaque fois que

J'ai eu deux taures d'un an, laissées libres au les amis de l'agriculture leur proposaient des amé!io-champ, atteintes de cette malarhe, et elles en sont
mortes dans l'espace de deux ou trois jours. Deux rations agricoles ou des expériences de culture qui
cultivateurs des paroisses environnantes ont perdu mises en opérations auraient pu leur être profitables.
chacun cinq vaches de cette maladie. Si toutefois, dans ces cas-là il y avait changement

Voici. ce que répond à ce sujet le M. le Dr Couture, dans leur manière de cultiver, :ce n'était que pour:
D.M. V. une.clurte durée. Comme les modifications dans la

Je suis allé, le 7 courant, à St-Epiphane pour me manière de cultiver n'étaient faites que dans l'espoir
rendre compte de cette maladie. C'est ce qu'on ap- d'obtenir un fort profit dans les récoltes, cet élan
pelle l'Homnaturie,-maladie difficile à guérir-plus n'était que passager, le revenu ne répondant pas àdifficile encore à faire disparaitre d'une localité leurs espérances. Ils ni savaient pas compter sur lesquand une fois elle y a fait son apparition. . u P

Aussitôt que la maladie paraît se déclarer, mettez inconvéments qu'apporte le défaut de calcul à l'égard
l'animal dedans et donnea-lui une cuüilèrée à thté des opérations agricoles qui est presque général chez
d'acide carbolique pur dissous dans 4 onces de gly- les cultivateurs; de plus, la culture d'un même pro-
cerine, ou 5 ou 6 onces d'huile douce; une heure duit sur le même champ pendant plusieurs années,après donnez deux cuillérées à soupe d'ammoniaque venait ajouter chaque année un déficit dans les cul-
pur dissous dans une pinte d'eau; continuez à ad- ,
ininistrer ces deux médicaments en alternant toutes turcs qu'ils n'étaient pas à même d'apercevoir pour
les heures jusqu'à ce que l'animal soit mort ou qu'il y remédier ; généralement, ils ne sa vaient s'appuyer
prenne du mieux; dans ce dernier cas, éloignez les sur les principes que commande une bonne culture:
doses d'abord de deux heures en deux heures, ensuite une sage économie dans les dépenses faisait place à(le trois heures en trois heures; ainsi de suite, en de td
éloignant à mesure que la santé revient. s achats dispendieux et iutiles. Ce qui ajoutait

Il serait sage de mettre à l'étable les troupeaux énormément an malaise des cultivateurs.
parmi lesquels la maladie se déclare. Heureusement qu'aujourd'hui il y a un change-

- Sur 113 exhibits de fromage envoyés par la nient notable à ce sujet. Des hommes instruits et
province de Québee à Chicago, 105 ont obtenu des parfaitemnent initiés à l'agriculture théorique et
prix. pratique, aidés en cela par l'heureux et dévoué con-

-Sur S30,000 le prix accordés aux bestiaux ex- cours du clergé, se sont mnis à la tête d'un mouvement
posés a Chicagoc, le Canadat en-obtient $14,000. , , .'nmuvmnpos i lC d bayant pour but de travailler a lagriculture et à la

- L'exposition colombienne sera positivement colonisation dles terres dans diffltrentes parties de la
fermée le soir lu 30 octobre. province de Québec, comme (es nutres provinces de

la Puissance qui peuvent ofl'rir de grands avantagesaux colons.
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Les cultivateurs sont de plus en plus empressés.
profiter des renseignements qui leur sont donnés
comme des conseils de bonne culture qu'ils peuven
se comminiquer les uns et les autres au moyen de
cercles agricoles.

Les arts mécannijues, depuis quelques années, son
venus à leur' secours par l'introduction d'in'strument
aratoires de toutes sortes qui en proviennent qu
sont à la disposition des cultivateurs At à la porté
de toutes les bourses.

Si aujourd'hui le cultivateur a à se plaindre qu
l'agriculture ne paye pas, ce ne sont certainemen
pas les facilités de cultiver d'une manière économiqu
et profitable qui manquent; car il suffit de se mettr
activement à l'œuvre, cri suivant les conseils.d
bonne culture et d'une sage économie qui lui son
donnés par ceux qui ont vivement à cœur les inté
rêts de l'agriculture.

Le cultivateur peut en -outre s'appuyer sur les
exemples donnés par ceux dont les succès couronnent
les heureux efforts qu'ils font pour faire prospérer les
fermes dont ils sont les propriétaires ou les admi-
nistrateurs, et qui passent pour être les mieux cul-
tivées; le cultivateur y gagnerait à visiter ces fermes-
modèles, à mettre en pratique les renseignements
qu'ils y auraient puisés. Lors de ces visites, ce qui
pourrait le plus les intéresser, devrait être les bâti-
ments de la ferme, dont les dispositions intérieures
et extérieures, même leur placement sur la ferme,
donnent lieu à de grandes économies.

Ceux qui ont suivi de près les progrès opérés en
agriculture depuis quelques années, n'ont pas man-
qué d'observer les pe&-fectionnements le toutes sortes
opérés à l'égard des différentes cultures de même
que pour les industries agricoles, dans le but de ré-
colter au meilleur marché possible toutes espèces de
produits agricoles de première qualité. Sous ce rap-1
port, le progrès obtenu est considérable et de plus
en plus croissant, au point que l'exposition cana-
dienne des produits agricoles à Chicago a donné
lieu à l'obtention de prix nombreux, et a attiré par
là l'attention toute particulière des exposants des
autres pays qui avant cette exhibition universelle
n'avaient pas su se faire une idée de·la richesse du
Canada, au point de vue agricole et industriel,
comme de la production de fruits de toutes sortes
qu'on leur avait dit impossible, particulièrement
pour la province de Québec.

Avec de nouveaux efforts, tendant à une culture
perfectionnéeý, sous tous les rapports, il n'est pas im-

possible que les cultivateurs n'obtiennent encore de.
s ilus grands succès, partout où il s'agira de venir en

t contact avec d'autres pays, soit sous le rapport du
s commiier-ce;- soit à des concours d'expositions. .Pour

cela ils doivent unir la théorie agricole .à la pratique
t de l'agriculture, afin d'activer d'une manière perm-ns
s nente la végétation dlu sol au lieu de l'amo'indrir.
i La science et la théorie* agricoles doi'ýent marcher
e de pair afin que l'une aide efficacement, à l'autre, au

lieu de nuire comme ça arrive que trop souvent par
ele manque d'expériences de celui qui cultive le sol.
bPar une observation constante des faits, au point de
vue de la sciexi7ee aricole comme de la pratique, le
cultivateur pourrait nécessairement remédier aux

edifficultés qui se présentent souvent au sujet dé dif-
tférentes récoltes. Les' observations multiples qui
-auraient pu être faites par'quelques cultivateurs à

l'égardl de la végétation des plantes, ne pourraient
manquer d'être utiles à la majorité des cultivateurs,
si de temps -à autre elles étaient soumises à l'atten-
Lion et ià la discussion des membres des cercles agri-

Ioies ou autres sociétés..
La science agric.>le doit nécessairement être 'au

niveau du développement agricole progressif que
l'on signale partout, dans tous les pays, et qui pro.
voque des échanges de pro'duits agricoles entre. ces
pays, établissant par là, pour la vente une compéti-
tion bieri justifiable. Le cultivateur, pour être au
niveau de sa position doit avoir une connaissance
parfaite sur la végétation des plantes, le sol qui con-
vient aux différentes plantes comme des engrai- qui
sont appropriés pour en obtenir le plus grand ren-
dement possible ; les connaissances en ce qui concerne
l'élevage et les besoins des animaux de la ferme sont
absolument nécessaires ; il doit aussi étudier les ins-
tincts de toutes espèces d'oiseaux ainsi que des in-
sectes de toutes sortes qui sont utiles ou nuisibles
à l'agriculture afin de protéger les uns et détruire
les autres; savoir reconnaître les oiseaux destrue-
teurs des insectes comme ceux qui pourraient outre.
mesure détruire les récoltes. Il en est de même des
insectes qui peuvent être utiles à l'agriculture ou
lui être nuisibles; pour ces causes, le cultivateur doit
les observer soigneusement afin de se rendre compte
des ravages qu'ils opèrent ou de leur utilité comme
destructeurs d'autres insectes. Comme il n'est rien
Dieu a créé qui n'ait son utilité particulière, c'est au
cultivateur d'essayer à en tirer profit par l'obser-
vation dans le cours de la végétation. Il en est de
même dos plantes parasites dont il importe de
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reconnaitre les effets et de chercher les moyens de les perte que le cultivateur éprouve lui est non-seule.
extirper de ses champs lorsqu'il les aperçoit, prenant ment personnel'e, mais elle influe grandement sur
soin qu'elles .ne se propagent pas par leurs graines. le commerce général de ce produit qui perd de son

Les connaissances agricoles, à tous les points de crédit; de sorte que cultivateurs comme connner-
vue, bont donc absolument nécessaires, afin de retirer çants et industriels ont à en souffrir.
du sol les immenses richesses qu'il renferme. L'agri. Si un marchand se livrait au commerce de tel ou
culture ne sera réellement prospère qu'en autant que tel produit, agricole comme industriel, et que par ce
le cultivateur saura exactement mettre en pratique commerce il éprouvât des pertes, il n'y aurait alors
toutes choses pouvant contribuer à améliorer davan- qu'une perte personnelle. Mais il en est autrement
tage le sol ; il évitera tout ce qui, dans la pratique à l'égard de l'industrie laitière, c'est-à-dire pour la
serait être nuisible à la culture, au point de vue fabrication du beurre et du fromage dont la bonne
de l'économie rurale qui commande *beaucoup d'ex- comme la mauvaise qualité peuvent être d'un grand
périence et la plus sérieuse réflexion, pour pouvoir avantage ou nuisible aux intérêts des cultivateurs
donner au sol tous les soins de culture qu'il requiert. qui prennent part à cette industrie.

Par exemple, lorsque les vaches ne donnent en
lait que la moitié de ce qu'elles devraient produire

Fabrication du beurre pour le marché local et que la valeur de ce lait fut encore réduite par la

La grande production des produits agricoles (e fabrication d'un beurre de mauvaise qualité,- il n'y
e srie qutiont dportés sur les marchés exigent aurait pas là qu'une perte personnelle, mais ce seraittoutes sortes qui sont p'ré u e acé . Igr

de grandes précautions de culture ; il en est de niiême une prte qui porterait préjudice même aux consom-
des produits de l'industi ie laitière qui demandent mateurs et au commerce qui se fait de ce produit.
de grandes précautions pour qu'ils soient de première En appréciant à sajuste valeur l'importance de la

qualité. fabrication du beurre, le cultivateur ne pourrait que
.Ces.. précautions doivent tout particulièrement s'appliquer à produire ce qu'il y a dle meilleur. en

s'étendre à la fabrication du beurre. Le cultivateur beurre; tout aussi bien que de favoriser' la produc-

qui porte sur le marché-du beurre de première qua- tion de fromage de première qualité.

lité est toujours certain de trouver des acheteursi En ce qui concerne la culture des différents pro-
qui lui paieront le plus haut prix du marché. Il eIduits agricoles, le cultivateur doit s'appliquer à
est de même dle tous les produits agricoles, et les porter sur les marchés des produits de première
cultivateurs qui pourront satisfaire aux exigences qualité, faisant en sorte que leur culture en soit-la
du.miarcié, pourront être certains de toujours trouver' moins coûteuse possible, par l'usage d'instruments
un placement avantageux quant aux prix de vente d'agiiculture perfectionnés qui diminuent l'emploi
qi seront toujours élevés. · de la minac-d'ceuvre.

Malgré les avantages d'une vente lucrative pour Aujoum d'hui personne n'ignore que les plantes de
le beurre de première qualité, malgré mêne les toutes espèces, les céréales, les légumineuses, les
reconunandations des conférenciers agricoles qui ne plantes fourrageres, etc., comme les fruits de toutes
cessent- de donner tous les renseignements possibles sortes ont atteint, pour ainsi dire, au plus haut
pour favoriser la bonne production ldu beurre comme dégré (le perfectionnement. C'est assez dire que le
diu fi o:nage, rien n'eipêehe qu'en trop de localités cultivateur doit plutôt viser à la bonne qualité qu'à
le beurre laisse grandement à désirer sous le rapport la quantité des produits récoltés sur sa ferme. La
de la qualité. C'est telleiîent le cas que les commenr- production des récoltes le toutes sortes est tellement

çe re abondante, qu'il n'y a que les produits de premièreçants qlui parcourent les campagnes pour cii faire,
l'achat, disent qu'il y a des localités oit sur cent qualité qui obtiennent une vente facile et à un plus
fermimes qu'ils visitent, à peine peuvent-ils ci trouver haut prix.
de dix à quinze où ils puissent se procurer du beurre La grande demande de produits agricoles qui se
de première qualité. faisait autrefois en rendait la vente facile, quelqu'en

Cependant, il n'en devrait pas être ainsi, surtout' fut la qualité, et la production pouvait à peine suffire
à l'égard du beurre qui est un produit d'une si grande aus besoins de la consommation. Pour répondre à
val'ur sur .ia ferme et qui est d'une consommation ces besoins de production agricole, la ufain-d'œuvre
si générale. Par son manqe de bonne qualité, la faisait alors défaut. C'est alors qu'on a eu recours
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aux - instruments agricoles perfectionnés, pouvant
suppléer au manque de bras, à tel point qu'aujour-
d'hui plusieurs de ces instruments aratoires peuvent
faire en une heure plus de travail qu'un seul homme
en. une journée ou deux. Cette rapidité de travail,
tout particulièrement en ce qui concerne la culture
des céréales et des plantes fourragères, a contribué à
en faciliter la production. Il en est de même pour
le jardinage dont les travaux ont été rendus plus fa-
ciles, plus prompts et moins coûteux.

C'est ainsi que les produits agricoles de toutes
sortes abondent sur les marchés, et que le consom-
mateur peut alors obtenir des produits de meilleure
qualité. Sous ces conditions, le vendeur qui n'aura
que des produits de qualité inférieure en fera diffi-
cilement la vente, et à un prix qui ne paiera pas
même les frais de culture.

Aujourd'hui une culture payante ne s'estime pas
sur le nombre d'arpents. cultivés, mais sur la quan-
tité de ininots de grains obtenus p jar arpent, et sur la
fertilité des champs en culture. Aujourd'hui, ce n'est
pas à la quantité de beurre fabriqué que le cultiva.-
teur doit tendre, mais à sa bonne qualité ; il lui faudra
donc prendre tous les moyens possibles d'augmenter
la richesse du lait provenanf de son troupeau de
vaches, et destiné à la fabrication du beurre, par
une nourriture appropriée à cette fin.

Soins à apportor à la culture des champs

Le point le plus important pour obtenir le succès
en agriculture, c'est de cultiver le sol avec le plus
grand soin, et tendre · à perfectionner davantage
chaque année les différentes opérations de culture
qui paraitraient exiger quelques changements pour
assurer un plus grand rendement dans les récoltes
et:obtenir des produits de meilleure qualité.

C'est ce qui se pratique dan, les pays où l'agri-
culture est florissante, et tout particulièrement en
Californie où le travail est largement remnunéré,
mais avec la condition qu'il soit fait avec le plus
grand soin et la plus grande exactitude. Ces soins
attentifs ne doivent p.s être donnés non-seulement
pour le verger, le jardin fruitier et le potager, mais
encore à la grande culture. La prospérité de cet Etat
en fait d'agriculture est non seulement dûe à la qua-
lité du sol et.du climat; niais encore à la perfection
apportée à la.culture des.champs. Dans ce pays,.lé
cultivateur observe.stricteient le principe que ce
qui vaut.la peine d'être fait, doit l'être.avec la plus
grande perfection possible; il apporte titant d.

soins à la culture des céréales qu'au verger, et il en
est de même des prairies et des pâturages dans les-
quels les mauvaises herbes, les plantes. parasites
n'ont aucune chance de végéter.

Ce contraste entre ces soins de culture et ceux de
plusieurs pays où ils laissent à désirer, doit attirer
l'attention de ceux qui s'intéressent à l'agriculture.
Les fermes sont que trop nombreuses où les travaux
de culture sont négligés, parce que leurs propriétaires
ont plus de terre qu'ils n'en peuvent cultiver d'une
manière éconâmique et profitable.

Rien donc de surprenant si, dans ces conditions,
les mauvaises herbes de toute nature qui bord'nt
les chemins n'empiètent sur les champs, et sous fé
texte que le temps manque pour les arracher, ellës
y poussent à leur aise ; dès que leurs graines sont
mûres elles sont transportées dans d'autres terrains,
et trop souvent elles remplacent en quelque sorte
les bonnes plantes des prairies.

En-Californie, aucune plante inutile n'est laissée
dans les champs, pour la bonne raison qu'elles.sont
nuisibles aux bonnes plantes et qu'elles augmentent
les frais de culture, lorsqu'elles'empiètent dais les
différents champs destinés aux. récoltes .de toutês
sortes. Cette manière d'agir a donné aux cultiva-
teurs de ce pays l'habitude -de la perfection à l'égard
de tous les travaux de culture. Celui qui prend*soin
d'extirper les mauvaises herbes de ses champs, ne
saurait rien négliger pour assurer le succès dans ses
différentes récoltes. Il ne sèmera pas avant que la
terre ait été suffisamment ameublie par le hersage.
La hâte de commencer ses récoltes ne l'empêchera
pas de prendre toutes les précautions possibles pour
en assurer un grand rendement, et tous ces soins
seront nécessairement bien récompensés.

En fait de culture, une grande perfection dans
tous les détails, est ce qui peut en assurer le succes.
Par cela meme les frais de culturo par arpent pour-
raient être augmentés; niais le cultivateur n'ignore
pas qu'il ne vend pas ses produits à l'arpent, mais à
tant la livre, au minot ou à la tonne, et plus la*pro-
duction pat arpent sera considérable, plus il réalisera
de profit.· parce qu'à l'égard des produits récoltés il
y aura quantité et bonne qualité.

C'est là un des exemples ou la théorie et la pra-
tique sont d'accord. Cultiver pour aimsi dire . à la
perfection dès le commencement de l'explditation
d'une ferme et continuer ainsi chaque année jusqu'à
ce que tous les eharips soient en bon état.de culture,

c'est un moyen sûr. d'arriver ài obtenir de fortes ré-
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coltes, avec la satisfaction d'être largement recom-
pensé des travaux de culture qui deviendraient par
la suite plus faciles à exécuter, et par conséquent
moins coûteux.

Les feuilles des arbres comme engrais

Les feuilles des arbres peuvent on apparence ne
pas offrir d'avantages comme engrais, cependant
sous ce rapport leur utilité n'est pas à dédaigner.

Les feuilles des arbres sont plus riches en ma-
tières inorganiques que n'importe quelle autre subs-
tance végétale, suivant l'essence les arbres qui en
coritiennent une plus ou moins forte quantité. C'est
une ressource naturelle qui maintient indéfiniment,
la fertilité du sol à l'état sauvage, lui fournissant,
au moyen des feuilles et des racines des arbres fo-
restiers, des matières organiques et inorganiques,
dans de grandes proportions et d'une grande va-
leur. Il est donc nécessaire de les utiliser comme
compost ou en litière pour les étables.

Les feuilles (les arbres contiennent de grandes
proportions de matières organiques d'une grande
richesse ; les racines des arbres s'enfonçant profon-
dément dans le sol, en soutirent des matières inor-
ganiques qu'elles ramènent à la surface du sol. Ces
matières sont la chaux, la potasse, la soude et autres
matières en plus ou moins grande quantité et qui
servent à alimenter la végétation des arbres et des
plantes.

Les arbres, quelqu'on soit l'espèce, sont pour.ainsi
dire comme des banques de réserve en matières fer-
tilisantes qu'ils soutirent du sol par leurs racines et
qu'ils reçoivent de l'air par leurs feuilles, pour le
plus grand avantage le la végétation.

Quelque soit la pauvreté du sol, au moment où
l'on y pratique la plantation des arbres foresticrs,
après vingt ou trente ans de v'égétation, si on y a
laissé s'accumuler sur le terrrain les feuilles des
arbres, le sol est alors d'une richesse pour ainsi dire
inépuisable par a. désagrégation d'une partie des
racines (les arbres et par l'immense couche de terre
végétale formée par la chnûte (les fòuilles chaque
automne. On ne pourrait donc pas attribuer aux
arbres forestiers l'inconvénient d'épuiser le sol,
à l'égal de quelques céréales, l'avoine par exemple,
parce que, par leurs détritus, ces arbres donnent au
sol dix à quinze- fois plus de matières nutritives
qu'il en faut pour les maintenir à une forte végéta-
'tion, et même d'une longue durée.

La iratière organique. de l'arbre est -puisée dans

l'air par le concours de ses feuilles nombreuses. Ain-
si, plantez un saule dans une cuve remplie de terre
et laissez-le végéter sans autre soin que de l'arroser
de temps à autre, ce saule poussera aussi longtemps
que la matière carbonique qui contribue à former le
bois de l'arbre excèdera les matières végétales con-
tenues dans la.cuve, sans diminution perceptible de
l'acide carbonique.

Dans la forêt et partout où il y a des arbres en
grand nombre, le sol reçoit chaque année une grande
quantité de matières carboniques qui maintiennent
et favorisent la végétation des arbres de même que
les plantes que ceux-ci abritent. Les arbres, chaque
année, soutirent du sol,.dans une forêt ordinaire, -à
peu près quarante à cinquante tonnes de .matières
carboniques par arpent, pour- maintenir leur végé-
tation pendant l'année. Cette matière organique,
puisée en si grande quantité par les arbres, ne doit
donc pas provenir de l'intérieur du sol, car après
une année de végétation, des matières carboniques
d'une grande valeur s'y trouvent en quantité.

C'est donc par l'intermédiaire des feuilles des
arbres, qui sont autant de réceptacles des gaz pro-
venant de l'air, que le sol se trouve ainsi enrichi ide
matières carboniques nécessaires à la végétation
les plantes de toutes sortes.

La quantité de matières végétales fournies par la
forêt forme une terre fort recherchée par les jardi-
niers, pour la cultúre des végétaux comme primeur;
c'est assez dire que les feuilles des arbres contri-
buent largement à former la couche végétale du sol
que les jardiniers utilisent pour la végétation de
plantes rar, s.

Le recours à la culture forestière, à la plantation
d'arbres d'une utilité générale, pourrait être d'un
grand avantage pour rendre cultivable un terrain
infertile. C'est ainsi que des côteaux d'une grande
étendue ont été mis en forêt pendant une trentaine
d'années, et par ce moyen sont devenus les terrains
les plus fertiles de la localité.

Il y a des arbres dont les feuilles ont plus ou
moins de valeur pour être ajoutées aux engrais.
Ainsi, l'orme contient vingt par cent de matières
inirganiques ; le saule, huit par cent ; le hêtre, sept
pai cent ; le chêne, cinq par cent ; les différentes
es.iences de sapins, deux par cent seulement. Ces
matières inorganiques sont soutirées par les racines
des arbres, à une grande profondeur dans le sol
elles enrichissent davantage les couches supérieures
du sol et fournissent aux arbres les matières poi-
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vant grandeinont contribuer à favoriser la végéta-
tion des arbres.

Le moyen de disposer avec économie des feuilles
des 'arbres de toutes sortes est de les utiliser pour
ha litière des bestiaux. Séchées et mises en ré:er-ve,
elles pourraient remplacer la paille ; à .part écla,
elles peuvent être mises en compost, mélangées aux
engrais d'étable nécessaire: à la bonne confection
du compost dont la hauteur ne devra pas être
moindre de quatre pieds; à cette hauteur, puis avec
une couverture d'une légère couche de terre, la cha-
leur se maintiendrait dans l'intérieur du compost, et
elle.serait suffisante pour empêcher que la masse du
compost soit atteinte par la gelée. Dans ces condi-
tions, le compost pourrait être utilisé de bonne heure
au printemps.

Si ce compost devait être employé à la grande cul-
ture,- nécessairement la'quantité d'engrais d'étable
devra être plus forte ;'et pour que celui-ci, de même
que les feuilles des arbres se décomposent plus
promptement, il serait nécessaire d'avoir recours à
la chaux. Cette chaux pourrait être utilisée alter-
nativement avec le fumier devant servir à augmen-
ter la inasse du compost, et à mesure qu'il sera sor-
ti de l'étable afin de le rendre plus proptemnent dis-
soluble.. Au printei..s, il ne faudra pas tarder à
utiliser les matières du compost, tout particuli.bre-
ment pour les prairies. La terre noire séchée serait
la plus avantag.euse à utiliser.

La dépense de la chaux utilisée en mélange avec
les, engrais d'étable, pourvu que cette chaux n'y soit
pas en trop forte proportion, sera compensée par de
fortes récoltes Cette pratique est largement mise
à contribution dans les pays où les terrains en cul-
ture sont loués aux fermiers à un haut prix, et qu'il
leur faut en tirer le meilleur parti possible.

Choses et autres

Terrains nouvellement défoncés.- Sur un sol défoncé
pour la première flois, les récoltes sarclées sont presque
toujours nécessaires. A l'égard d'un semblable terrain, le
cultivateur doit y cultiver des plantes a fortes racines et A
grosses semences dont l'écartement soit considérable, la
pomme de terre, le blé-d'Inde et autres plantes à grosses
graines. Les grosses semences ont moins de peine A -lever,
et l'écartement des plantes est favorable à l'amélioration du
sol can facilitant les travau:f de binage et de sarclage.

Lorsque le labour de défoncementa ramené à la surface
un sol inerte, il flaut ouvrir un sillon au labour qui se fait
au printemps ; les engrais doivent être placés au fond, et
la semence sur les engrais. Da cette manière les germes se
trouveront en contact immédiat avec, les engrais et la terre
végétale sur laquelle l'engrais a été placé, et ainsi la plante
croîtra dans de bonnes conditions.

Cnlture mnodèle. - Le cultivateur qui a le mieux cultivé
ses champs trouve, dans un fort rendement dans ses diffé-
rentes récoltes et dans un accroissement success«f de la fer-
tilité du sol, une rémunérition de ses peines et un large bé-
néfice, la récompense de ses avances et des soins donnés A
la culture de·sa- terre.~ Sous ces circonstances faIvorables,

il est surprenant qu'un cultivateur qui est ainsi .dans la
voie du succès n'ait pas plus d'imitateurs Porter chacune
des choses de l'agriculture A un, dégré de perfection le plus
élevé possible, devrait être le fait de tous les cultivateurs.

Assolcments pour le jardinage. - Les assolements pour
le jardinage ne demandent pas à être faits d'une manière
régulière; la seule précaution A prendre, c'est de ne pas
faire succéder plusieurs anuées de suite la récolte des
mêmes plantes sur le même terrain, surtout si la culture de
ces plantes épuise le sol. Cependant les engrais et de fré-
quents arrosements permettent de faire la récolte d'un
même produit sur un espace donné et relativement long.
La culture du jardin potager doit être la seule oi le culti-
vateur puisse se permettre ce genre d'assolement ; pour ce-
la le cultivateur doit se guider sur aon expérience pra-
tique.

La fabrication dt beurre. - Dans un grand nombre de
localités, la fabrication du baurre doit se faire pendant
tout le mois de novembre, et uiême de décembre si c'est
possible. Actuellement, la cherté du beurre peut être un
encouragement à en continuer la fabrication jusqu'A ce
temps. Cependant cette pratique implique nécessairement
des soins particuliers de nourriture Aà l'égard des vaches
laitières. S'il arrivait que la température n'obligeât pas
les cultivateurs A mettre leurs bestiaux A une date avancée
de l'automne, les paturages seuls ne suffiraient pas a leur
entretien, car les fréquent.s et fortes gelées de la nuit
amoindrissent la qualité des herb2s de pâturages ; et ceux-
ci pourraient être avariés par le piétinement des bestiaux
si les pluies étaient fréquentes. Dans cette condition, il
pourrait y avoir double pertes. Les vaches pourraient tout
au plus que se maintenir en chair, et elles ne donineraient
pas suffisamment de lait pour la fitbrication du beurre.
Chaque pinte de lait provenant de ces vaches, serait autant
d'enlevé au maintien de leur charpente en chair. -Cette fa-
brication du beurre a un temps aussi avancé de l'année, ne
pourrait se faire qu'avec la plus grande pré-aution.

RECETTE

lIan-ière de bien cugraisscr la volaille, de la tuer, etc.

Voici à l'aide de queIs procédés on obtient ces volailles blan-
ches, dodues, robowlies, qui font l'honneur dc nos tables et
qui obiennent des prix élovés sur lo marché.

Pour obtenir un boa poids et une blancheur éclatante, on
fait dans les 15 jours d'ongrais. la pâtée dveo de la farino et
des graines de l'année précédente.. on y met 10 grammes de
sel de cuisine par litre d'eau, puis trois ou quatre grains de
gravier gros comme <les grains do blé par boulette pour fa-
ciliter la digestion.

Il fant surtout ne donner à la volaille qu'un léger ropas, 12
heures avant de la tuer ; l'estomac et les iintest.in,î sont alors
vides do nourriture, lorsque la saigua est faite. Dans ces con-
ditions on évite la fermienitation acide qui amène une prompte
décomposition et rond impossible li conserve du transport.

Il est d'une égale importanco de ne pas arracher une seule
plume à1 la volaille avant qu'elle ait compî,lmnîet saignée. En
effet dans lu premier moment, lorique lu sang est encore eu
circulation, la vcticulo quie ranlruio cinque pbluneu à sa racine
s'engorge autsitôt et macule la peau. De là cas rougeurs q.ii
font mauvais efier dans la volatille comu,înnîe.

La volaille tuéo au moment du la di¡mt ion no peut guère 89
conîservar pondant huit j·mur8.

Si les indicationi ei dessus sont suivies, elle peut s.u colnser-
ver quinze jours par nia temps. doux et piluvieux, et prè. de
trois sinetuos par des touipus froils et seca.-Con&s,
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j .EXPE lIIEZÀ POUR LA VENiîTE
Pomnes, Patates, Beti-re, Fro* mage, oeufs

Volailles, Fèves, Peaux veries, etc.

SHIAW & SIMIPSON
Zmkortateurs et erxortateurs

DE

100 et 102, RUE FOUNDLINGS, MONTREAL

Les plus hauts prix seront pmyés en argent comptant.
Is achètent'dir-ette:ïent ou vendeut à comnmissioni a rui-
son de 21 par centr..

Des :uran: :genn.n:ts Ap:cian'x seront faits pnnr le traits-
port des pro0ilintrs nigricole pmr che nigs le fer.

Une lisef dev-s prix iloiur l.g produits exeortés sur les
mirchés Loires A g.te , t. ie N -Yotk
E. U. A. sera etnvoyé%% sur de-niande.
I m 12 ocr. 1S93.

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE MU-
TUELLE. CONTRE L'INCENDIE
DE STANSTEAD Er SHERBROOKE

Les membres de la dite Compngnie sont., par les pré
sentes,.avertis que.le. prélevés suivants ont été faits sur
tous les billets Ide dépô. en force anx dates ci-dessous
mentionnées, pour couvrir les jertes et les dépenses de
'auinée finissant le 31 aoutr 1803.

Classe Agr. Classe Coni.
Sept. 15. 1-92 1+ par celt. j par cent.
Oct. -
Nov. "
Déec. -
Jan. 15, 1893 k
Fév. ' î '-

Mars
Avil 3 "
Mai 1 "

Juin
Juil.
Août " " i

Total, 7 pr . 10 par ce::t.
es dit.es imptlu 7 pour cent du mn:tu-

tant Original deS billets déposés, dans la " Classe Agri
colu, " et 10 pour cent, mnr lu., bil'ets du la le Classe Coin-
mer ciale, " (déduction faite des endos-emenis pour enn
ct'lation) sont, par lIS pi ésentes, requt:ises d'êrt n
ait burea: du he cmagoie, à Sherbrokc, Out à un ageunt
dul hr ongnil d t antoi é, s.is débai.

J'ar or dre (hi Bureau,
GEO. ARNIITAGE,

'So-eréa;it e e, T: <.8oi3r
Siheribreoa'kt. .I o:erobre i- 189
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Les 'Dyspepsiques la Mangent avec
Plaisir!

Les Médecins la Recommandentl
Les Chefs en Pont L'élogel
Len Cuisiniers la Prônent!
Les Ménagères l'accueillent avec Joie
Tous les Épiciers en VendentK

Préparée seulement par

N. K. Fairbank et Cie.
Rues Wellington et Anne,

MONTREAL.

CAVEATS,
TRADE MARKS,

DESICN PATENTS,
COPYRICHTS, etc.For Infnrmnaton md troe 1T. <dbook Irite t,

Oltier laureanti for ecettritîî- Patenlts in .AinLrca.
the public b a noiee 4iren free o! charge nia

or, d *
Laruest cirnulntlon of ann -cientifc poper in theworm. Stiniidv flturaiae. No itylattî,:,an Aouihl b itliouL J<.Lvci*,.S.u

reir: tjii i onthâ. Addreois 3liiNN,&- Cb. -1'unzauias UGIL liroatdway, ecw yçrx Cityr.
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1elleure Pâtisserie
A M~eîi6llr Marcli. . j

Nous parlons d'une graisse à
frire qui ne peut pas donner
d'indigestion. Ceux ui con-
naissent les moindres éléments
de la cuisine, (Marion Harland

parmi beaucoup d'autres,) se
servent de

COTOLEE
au lieu de saindoux. La Cor-
TOIENE n'est composée que des
ingrédients les plus sains et les
plus purs. Le saindoux n'est
pas sain et n'est pas toujours
pur. Ceux qui se servent de la
CoTToLENE seront plus riches
en santé et en argent: en santé,
parce que leur pain sera mieux
cuit, en argent parce qu'ils ver-
ront diminuer les notes de leur
épicier; car, la CoTroLENE ne
coûte pas plus cher que le sain-
doux et fait deux fois autant
d'usa e,-de sorte qu'elle coûte
moiti moins.

.1


